


C'est ainsi que s'est appelée l'Eglise Catho-
lique en France depuis l'évangélisa-
tion des Gaules jusqu'en 1870.

Respectueuse de la papauté, elle
posait néanmoins certaines limites à sa
puissance; elle enseignait en particulier
que le pouvoir des évêques réunis en
concile était plus grand que celui du
pape. Pourtant en 1870 eut lieu à Rome
la proclamation du dogme de l'infaillibilité
pontificale qui consacra l'abdication de l'épis-
copat devant l'omnipotence du pape.

En France, un mouvement de résistance fut em-
mené par le Révérend Père Hyacinthe Loyson qui obtint par
décret du Président de la République l'autorisation d'ouvrir
un lieu de culte au nom de l'Eglise Gallicane le 3 décembre
1883. Après la loi de 1905 entérinant le principe de séparation
des Eglises et de l'Etat, le courant gallican va s'organiser plus
librement sous la houlette de Mgr Vilatte.

A partir de 1916 le village de Gazinet - dans le
bordelais - devint le symbole de la résistance gallicane et du
renouveau gallican. L'association cultuelle saint Louis fut
créée par Monseigneur Giraud le 15 février 1916.

Le siège de l'Eglise et de la cultuelle saint Louis
est aujourd'hui à Bordeaux: - chapelle primatiale saint Jean-
Baptiste, 4 rue de la Réole, 33000 Bordeaux.

La paroisse saint Jean-Baptiste existe sans dis-
continuité depuis le 24 juin 1936. Elle a été fondée par Mon-
sieur l'Abbé Junca en 1872 et fut continuée par le Père Jean
(Monseigneur Brouillet) 1936, puis par le Père Patrick (Mon-
seigneur Truchemotte) 1960. Depuis 1987 le Père Thierry
(Monseigneur Teyssot) assure le service permanent du culte
gallican (messes, baptêmes, mariages, communions, funé-
railles, bénédictions) en la chapelle saint Jean-Baptiste.

Cette tradition bien gauloise de résister aux em-
piétements de la curie romaine a pris jadis le nom de gallica-
nisme.

Le plus illustre représentant de ce courant fut le
grand Bossuet, évêque de Meaux (XVIIème siècle), qui rédi-
gea les quatre articles gallicans de 1682 signés par l'assem-
blée des évêques de France. Bossuet ne fit d'ailleurs que
reprendre les décisions du concile de Constance (1414-1418)
qui rappela (conformément à la règle en usage dans l'Eglise
universelle et indivise du premier millénaire) que le concile
oecuménique (assemblée de tous les évêques) était l'organe
suprême en matière d'autorité et d'enseignement au sein de
l'Eglise.

L'Eglise Gallicane aujourd'hui

1) Ses croyances

En tant qu'Eglise chrétienne, pour y adhérer, il
faut avoir reçu le baptême ou désirer le recevoir.

En tant qu'Eglise de tradition catholique, pour y
adhérer, il faut connaître et admettre l'un des credos suivants,
qui contiennent les articles fondamentaux de la foi catholi-
que: - des Apôtres, de Nicée-Constantinople, de saint Atha-
nase.

En tant qu'Eglise apostolique, pour y adhérer, il
faut connaître et admettre dans leur contenu traditionnel les
sept sacrements: baptême, confirmation, réconciliation,
eucharistie, onction des malades, ordre et mariage; tous les

commandements divins, lesquels sont synthétisés dans ce
passage de l'Evangile: "tu aimeras ton Dieu de tout ton coeur,
de toute ton âme et de tout ton esprit, et tu aimeras ton pro-
chain comme toi-même".

2) Ses tolérances

Acceptation du mariage des prêtres et des évê-
ques - Diaconat féminin - Rejet de la confession obliga-toire
- Administration du sacrement de communion sous les deux
espèces - Bénédictions ponctuelles du remariage des divor-
cés - Bannissement des excommunications - Liberté en ma-
tière de jeûne et d'abstinence - Participation des fidèles au
gouvernement de l'Eglise - Election des évêques par le clergé
et les fidèles - Prise en considération du monde animal dans
la réflexion de l'Eglise.

3) La Communion Gallicane
Union des Eglises de tradition catholique - Egli-

ses Soeurs

** Eglise Gallicane - Tradition Apostolique de
Gazinet - 4 rue de la Réole - 33000 Bordeaux
Internet: http://www.gallican.org

** Rite Catholique-Chrétien d'Eglises Communau-
taires - 30 Briermoor, Ottawa, Ontario, K1T 3G7, Canada
Internet: http://cciccc.ca/fr/comite_episcopal/rccec/

Les deux Eglises Soeurs ont eu le même évêque
au début du siècle, en la personne de Mgr J. René Vilatte,
1854-1929.

Elles poursuivent ce qui a été mis en place par et
avec lui, ainsi que par les successeurs, dans l'unité de foi et
d'ordre de leurs synodes respectifs.

Pour le Canada, cette unité s'observe dans la Dé-
claration, dite de Duval, de novembre 1889, dans le Livre de
prière, 1ère version en 1886, et dans la succession des con-
seils synodaux et des évêques, de Mgr Vilatte à Mgr Serge
A,. Thériault, en passant par Mgr Casimir Durand (1926) et
Mgr O'Neill Côté (1974).

Pour la France, cette unité s'observe dans la Pro-
fession de Foi de Gazinet dont une première ébauche est
éditée vers 1930 avant la version définitive de 1945, et dans la
succession épiscopale qui va de Mgr Vilatte à Mgr Thierry
Teyssot, en passant par Mgr Giraud (1911), Mgr Jalbert-Ville
(1950), Mgr d'Eschevannes (1966) et Mgr Patrick Truchemotte
(1975).

Les Eglises-soeurs de la Communion Gallicane
sont aussi membres du Conseil International des Eglises
Communautaires,
http://www.ICCC.i-go.to/
qui est membre du Conseil Oecuménique des Eglises.
http://www.wcc-coe.org/
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Avec le Christ Sauveur
Au Coeur de la
Semaine Sainte

Dimanche 22 avril notre Eglise s'est réunie en

synode. Cette assemblée générale annuelle du clergé gallican
nous a permis de faire le point sur l'évolution et le développement

de notre Eglise depuis ces 14 dernières années.
Une volonté, celle de "tenir son ministère dans la durée",

d'abord exprimée par le Père Alain Crépiat, est devenue ensuite le leit-
motiv de nombreux participants. Priorité donnée à la pastorale et à l'évan-
gélisation, volonté commune de vivre l'allégorie du bon pasteur, tels furent
quelques uns des thèmes essentiels abordés par notre synode.

Les principales paroisses ont pu donner un compte-rendu de
leurs activités pastorales. Après examen des registres, il apparaît que la
chapelle Saint Jean-Baptiste de Bordeaux fait ressortir un nombre de 151
baptêmes et 58 mariages, celle de Clérac 70 baptêmes et 14 mariages
ainsi que 28 premières communions, 63 communions solennelles et 51
confirmations (Clérac + Bordeaux). La paroisse de Valeille affiche 45
baptêmes, 10 mariages, 15 premières communions et 12 confirmations;
celle de Caussade présente 15 baptêmes, 7 mariages, 7 premières com-
munions et 4 confirmations.

L'avenir de notre Eglise passe par la tenue d'un ministère atten-
tif aux besoins des fidèles. Dans la grisaille et le stress du monde mo-
derne, nos paroisses ont vocation d'être foyers bienfaisants et chaleureux
capables de faire rayonner l'amour et la paix du Christ.

T. TEYSSOT

Vie de l'EgliseChrist est
Ressuscité



La dernière semaine du Sauveur dans
sa condition mortelle est détermi-
nante à plus d'un titre; un tiers du

texte des Quatre Evangiles lui est consacrée, il faut le
souligner.

Si le sens profond de la mission du Christ
reste inséparable du drame du Calvaire, il est aussi
indissolublement lié à l'éclatante nouvelle de Pâques,
à la joie pascale de la victoire des Forces de la vie sur
celles de la mort, au fulgurant passage du règne des
ténèbres à celui de la lumière.

Avec le Christ, c'est Dieu qui écrit l'histoire,
en toute liberté. Jésus seul choisit de se livrer. Hier
encore le Sauveur se frayait un chemin pour échapper
à ses ennemis, car: "Son heure n'était pas encore
venue" (Jean 7,30 et 8,20). Après la résurrection de
Lazarre, Jésus décide de se rendre à Jérusalem pour
y accomplir son destin. Il ira sceller la Rédemption du
genre humain.

   En Souvenir d'Elle

Lors de sa montée

vers Jérusalem le Sauveur s'ar-
rête dîner à Béthanie, là où il a
ressuscité Lazarre. Ce même
Lazarre fait d'ailleurs partie
des convives. Mais l'atten-
tion des évangélistes, à
l'inverse du monde mo-
derne en recherche de

scoop, ne se
p o r t e

pas vers ce singulier personnage revenu du séjour des
morts. C'est vers Marie-Madeleine, la pécheresse par-
donnée et aimante, que l'Evangile se focalise. L'im-
portant à retenir est tout entier là, dans le geste d'amour
de celle qui "ayant pris une livre d'un parfum de
nard pur très précieux, en oignit les pieds de Jésus
et les essuya avec ses cheveux" (Jean 12,3). Le
Sauveur comprend ce geste, qui a presque une valeur
prémonitoire: "elle a gardé ce parfum pour le jour
de ma sépulture" (Jean 12,7).

La compassion de Marie-Madeleine rejoint
celle du Christ. Au pharisien qui naguère, lors d'un
précédent repas, se méprenait sur cette femme, Jésus
avait répondu: "parce qu'elle a beaucoup aimé, il
lui est beaucoup pardonné" (Luc 7,47). Alors le
Sauveur ajoute à l'adresse de ses disciples: "Je vous
le dis en vérité, partout où cette bonne nouvelle
sera prêchée, dans le monde entier, on racontera
aussi en mémoire de cette femme ce qu'elle a fait"
(Mathieu 26,13).

           L'approche de Jérusalem

Parmi la foule, la résurrection de Lazarre
a fait grand bruit, elle a provoqué un

vaste mouvement d'opinion qui préoccupe les autori-
tés du Temple. On est à quelques jours des fêtes de la
Pâque juive et les princes des prêtres s'inquiètent des
conséquences d'une émeute possible à Jérusalem:
"Que ferons-nous, car cet homme opère beaucoup
de miracles. Si nous le laissons faire, tous croiront
en lui, et les Romains viendront détruire et notre
ville et notre nation" (Jean 11,47-48).

Jésus allait venir à Jérusalem. La nouvelle
s'était répandue qu'il avait quitté Ephraïm et se trou-

vait à Béthanie. Les princes des prêtres et les pha-
risiens étaient décidés à mettre la main sur
lui (Jean 11,57), et résolus à le tuer (Jean
11,53). La seule question qu'ils se posaient
était de savoir comment faire, car seul le
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gouverneur romain avait pouvoir d'appliquer la peine
de mort.

               Le Rêve d'un Instant

Quand le Sauveur paraît, la foule ne s'y
trompe pas, elle offre à Jésus une en-

trée triomphale, royale et messianique à Jérusalem:
"Hosanna! Béni soit celui qui vient au nom du Sei-
gneur, le roi d'Israël!" (Jean 12,13). Le peuple étend
ses manteaux le long de la route, coupe des branches
d'arbres et en jonche le chemin. C'est une scène de
liesse populaire qui sera plus tard reproduite par la
liturgie de l'Eglise lors de la fête du dimanche des Ra-
meaux.

Le peuple de Jérusalem, à travers ses paro-
les et ses gestes porte témoignage. Et comprenons
bien que c'est parce que Jésus ne se conduit pas en
messie venant restaurer le royaume d'Israël que la
vague d'enthousiasme, un instant soulevée, retombe.

Le désenchantement ne tarde pas. A peine
arrivé au Temple le Sauveur y retrouve les banquiers
et les marchands qu'il avait chassé jadis une première
fois. Il entre dans une de ses colères dont il a le secret
et renverse tout sur son passage: "Ma maison sera
appelée une maison de prière. Mais vous, vous en
faites une caverne de voleurs" (Mathieu 21,12-13).

Ensuite, il ne se passe rien. Jésus recom-
mence à enseigner comme à son habitude. Le soir
même il s'en retourne paisiblement avec ses disciples
à Béthanie. Le lendemain, lorsqu'il retourne en ville, il
n'y a plus aucune agitation. Pour la foule, le roi monté
sur l'âne ne restera qu'un souverain de mascarade.

            Un Discours Suicidaire

La nouvelle violence contre les marchands
du Temple ne fait que renforcer l'hosti-

lité des autorités à l'encontre de Jésus: "Les princi-
paux sacrificateurs et les scribes, l'ayant entendu,
cherchèrent les moyens de le faire périr; car ils le
craignaient, parce que toute la foule était frappée
de sa doctrine" (Marc 11,18).

Tous les courants du judaïsme (hérodiens,
pharisiens, saducéens) vont se réconcilier sur son dos,
essayant de le prendre en défaut à travers ses paroles
et ses enseignements (Voir Mathieu 21,23-27 puis l'en-

semble du chapitre 22). Ils n'y arriveront pas.
Le mardi, dans un discours au peuple, Jésus

excédé se lance dans une longue diatribe contre les
scribes et les pharisiens, discours d'une rare violence
et rempli de lourdes accusations, du genre des choses
qu'on ne supporte guère de s'entendre dire, même si
au plus profond de soi on sait qu'on les a méritées:
"hypocrites, guides aveugles, hommes pleins d'ini-
quité, serpents, race de vipères, etc." (Mathieu 23,1-
39).

Cette violence verbale conduit Jésus à an-
noncer la destruction de Jérusalem: "Voyez-vous tout
cela? Je vous le dis en vérité, il ne restera pas ici
pierre sur pierre qui ne soit renversée" (Mathieu
24,2). Arrivé au mont des Oliviers il évoque pour ses
disciples les fins dernières de l'humanité (Chapitre 24
de l'Evangile selon Mathieu).

                 Judas le Traître

Al'image du peuple de Jérusalem et à
l'instar des autres apôtres, Judas avait

eu un immense espoir le jour des Rameaux. Rêve de
puissance et de gloire, perspective de restauration du
grand royaume d'Israël, mais rien n'était arrivé. Au
contraire, Jésus commettait depuis les pires impruden-
ces dans ses paroles et dans ses actes.

Comme beaucoup d'autres, Judas devait
être un déçu, un désenchanté. Trois ans passés aux
côtés du Maître pour en arriver là, au sentiment cui-
sant d'une immense déception, c'était sans doute cher
payé pour cet homme, lui que l'Evangile présente éga-
lement comme voleur et cupide: "Pourquoi n'a-t-on
pas vendu ce parfum trois cents deniers pour les
donner aux pauvres ? Il disait cela, non qu'il se
mît en peine des pauvres, mais parce qu'il était
voleur, et que, tenant la bourse, il prenait ce qu'on
y mettait" (Jean 12, 5-6).

Alors germe en lui l'idée de livrer Jésus. Il
sait que les princes des prêtres cherchent à s'en em-
parer. Le mercredi, il se décide à le leur livrer. Ils le
gratifieront de trente pièces d'argent, le prix commun
d'un esclave à l'époque. Ainsi s'accomplira la prophétie
du livre de Zacharie:  "Je leur dis: Si vous le trouvez
bon, donnez-moi mon salaire; sinon, ne le donnez
pas. Et ils pesèrent pour mon salaire trente sicles
d'argent." (Zacharie 11,12).

Judas haïssait-il Jésus ? Rien n'est moins sur.
Lorsqu'il va trouver les princes des prêtres il ne charge
pas le Maître, il ne porte pas de faux témoignage con-
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tre lui. Il se décide simplement à le leur livrer.
Avec d'autres personnes, comme nous

l'avons souligné dans le passage des Rameaux, Judas
partage la certitude que le royaume de Dieu est de ce
monde. Mettre Jésus au pied du mur, le forcer à réa-
gir pour que vienne enfin le grand royaume d'Israël,
voilà son idée ! Comme tous les Apôtres Judas sait la
puissance du Seigneur, il se rappelle la tempête apai-
sée, les lépreux purifiés, les aveugles guéris, les morts
ressuscités. Il se dit sans doute que les soldats seront
tous terrassés par une force invisible lorsqu'ils vou-
dront mettre la main sur le Maître pour l'arrêter. Mais...
Jésus ne se défendra pas.

Le crime de Judas c'est d'avoir voulu tenter
Jésus. Satan le tentateur est entré en lui: "Si tu es Fils
de Dieu, jette-toi en bas; car il est écrit: Il donnera
des ordres à ses anges à ton sujet; Et ils te porte-
ront sur les mains, de peur que ton pied ne heurte
contre une pierre. Jésus lui dit: Il est aussi écrit: Tu
ne tenteras point le Seigneur, ton Dieu" (Mathieu
6,7).

                        La Cène

Pour les hébreux, la Pâque était la plus
belle et la plus solennelle des fêtes. Elle

leur rappelait la libération de l'esclavage d'Egypte et
l'annonce de la terre promise. Le jeudi soir venu, Jé-
sus se mit à table avec les douze et leur dit: "J'ai dé-
siré vivement manger cette Pâque avec vous, avant
de souffrir; car, je vous le dis, je ne la mangerai
plus, jusqu'à ce qu'elle soit accomplie dans le
royaume de Dieu" (Luc 22,15-16).

C'est alors qu'eut lieu cette scène extraordi-
naire où, devant les yeux ébahis de ses disciples, Jé-
sus se mit à leur laver les pieds les uns après les autres.
Dans la culture de l'époque du Seigneur cet acte était
accompli par les esclaves à l'égard des maîtres. Vou-
lant faire comprendre à ses apôtres que les plus grands
doivent être au service des plus humbles, ce qui de-
vrait être le fonde-
ment de toute so-
ciété, Jésus
passe à l'action
et leur offre ce
signe: "Vous
m 'appe lez
Maître et Sei-
gneur; et
vous dites

bien, car je le suis. Si donc je vous ai lavé les pieds,
moi, le Seigneur et le Maître, vous devez aussi vous
laver les pieds les uns aux autres; car je vous ai
donné un exemple, afin que vous fassiez comme je
vous ai fait" (Jean 13,13-15).

Plus tard, au cours de la même soirée, Jé-
sus, gagné par l'émotion, annonce à ses disciples que
l'un d'eux le trahira: "les disciples se regardaient les
uns les autres, ne sachant de qui il parlait" (Jean
13,22). A quel point doutaient-ils d'eux ! Pierre se
ressaisit et déclare que jamais il ne chutera. Jésus lui
prédit le célèbre: "avant que le coq chante, tu me
renieras trois fois" (Mathieu 26,34). Judas sort en-
suite de la pièce après que le diable soit entré en lui.

Vers la fin du repas Jésus institue le sacre-
ment de l'Eucharistie qui demeure aujourd'hui encore
centre et sommet de la vie chrétienne:

"En vérité, en vérité, je vous le dis, Moïse
ne vous a pas donné le pain du ciel, mais mon Père
vous donne le vrai pain du ciel; car le pain de Dieu,
c'est celui qui descend du ciel et qui donne la vie
au monde. Je suis le pain de vie. Celui qui vient à
moi n'aura jamais faim, et celui qui croit en moi
n'aura jamais soif. Je suis le pain de vie. C'est ici
le pain qui descend du ciel, afin que celui qui en
mange ne meure point. Je suis le pain vivant qui
est descendu du ciel. Si quelqu'un mange de ce pain,
il vivra éternellement; et le pain que je donnerai,
c'est ma chair, que je donnerai pour la vie du
monde. Celui qui mange ma chair et qui boit mon
sang a la vie éternelle; et je le ressusciterai au der-
nier jour. Car ma chair est vraiment une nourri-
ture, et mon sang est vraiment un breuvage. Celui
qui mange ma chair et qui boit mon sang demeure
en moi, et je demeure en lui. Comme le Père qui
est vivant m'a envoyé, et que je vis par le Père,
ainsi celui qui me mange vivra par moi. C'est ici le
pain qui est descendu du ciel. Il n'en est pas comme
de vos pères qui ont mangé la manne et qui sont
morts: celui qui mange ce pain vivra éternelle-
ment" (Jean 6,32-58).
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            Au jardin des Oliviers

Après le signe de l'Eucharistie, Jésus s'en-
tretient longuement avec ses disciples.

Il leur parle ouvertement, sans employer de parabo-
les. Il s'efforce de les réconforter avec bienveillance,
avec tendresse aussi, sachant la multitude des épreu-
ves qui les attendent dans le futur. Il leur recommande
surtout de s'aimer les uns les autres: "A ceci tous con-
naîtront que vous êtes mes disciples, si vous avez
de l'amour les uns pour les autres" (Jean 13,35).

Une fois le repas terminé ils prennent la route
de Gethsémani où Jésus avait l'habitude de prier et
où, depuis ces derniers jours sans doute, il passait la
nuit. En chemin, le Sauveur continue à enseigner ses
disciples, puis il prie son père. Une fois passé le tor-
rent du Cédron ils entrent au jardin des oliviers.

Commence alors ce que les Evangiles ap-
pellent l'agonie morale du Christ. La nuit devait être
avancée, fatigués par tous les évènements et les senti-
ments de cette longue journée les apôtres tombent de
sommeil. Prenant avec lui ses trois plus proches disci-
ples (Pierre, Jacques et Jean), les mêmes qui avaient
assisté à sa Transfiguration au sommet du Thabor, Jé-
sus s'éloigne des autres et commence à être saisi de
tristesse et d'angoisse: "Mon âme est triste jusqu'à
la mort; restez ici, et veillez avec moi" (Mathieu
26,38).

Incapables de résister à la fatigue et au som-
meil les disciples dorment. En ce moment crucial où le
Sauveur vit à l'avance le drame du Calvaire, sachant
par sa divinité tout ce qui va lui advenir, son humanité
est au tréfonds de l'abîme. Accablé par la souffrance
intérieure et par la solitude du moment il se tourne
vers ses apôtres pour y trouver du réconfort. Peine
perdue, c'est le silence du sommeil. De cette nuit ter-
rible émane une telle force d'émotion que l'Evangé-
liste Luc précise: "Étant en agonie, il priait plus ins-
tamment, et sa sueur devint comme des gouttes de
sang, qui tombaient à terre" (Luc 22,44). Il ne s'agit
pas d'une figure de style, mais d'un phénomène extrê-
mement rare connu sous le nom "d'hématidrose". Lors-
qu'un être vivant (homme ou animal d'ailleurs, mais
plus souvent les animaux) est soumis à une peur ex-
trême, lorsque la gangue d'angoisse est d'une violence
quasi absolue, la matière colorante du sang, l'hémo-
globine, passe dans la sueur; d'où l'expression "suer
sang et eau". L'hématidrose du Christ dit la puissance
dévastatrice de son agonie morale. Ses trois plus pro-
ches disciples ne partagent pas la terreur de cette
épreuve initiatique, Jésus est désespérément seul,

éprouvant ce qu'un être humain abandonné ressent au
moment du trépas, subissant toute la force d'amer-
tume de l'angoisse humaine. Le Sauveur l'expérimente,
de l'intérieur. De temps en temps il se tourne vers ses
disciples pour les réveiller, les enlever à leur torpeur,
pour sortir de cet abîme infernal, mais leur faiblesse
est désolante: "Veillez et priez, afin de ne pas tom-
ber en tentation; l'esprit est ardent, mais la chair
est faible" (Mathieu 26,41).

            L'Arrestation du Christ

Vers la fin de la nuit arrive la cohorte des
gens armés d'épées et de bâtons en-

voyés par les princes des prêtres et les anciens du
peuple. Judas est à leur tête. "Jésus, sachant tout ce
qui devait lui arriver, s'avança, et leur dit: Qui
cherchez-vous ? Ils lui répondirent: Jésus de Na-
zareth. Jésus leur dit: C'est moi. Et Judas, qui le
livrait, était avec eux. Lorsque Jésus leur eut dit:
C'est moi, ils reculèrent et tombèrent par terre"
(Jean 18,4-6).

Ce "moi" de Jésus est la révélation de sa di-
vinité, on ne peut le supporter sans préparation spiri-
tuelle. Les forces des ténèbres n'auront de prise sur
lui que parce qu'il le voudra bien. Il est à rapprocher
de la révélation faite à Moïse dans le buisson ardent:
"Dieu dit à Moïse: Je suis celui qui suis. Et il ajouta:
C'est ainsi que tu répondras aux enfants d'Israël:
Celui qui s'appelle "je suis" m'a envoyé vers vous"
(Exode 3,14).

L'être par opposition au néant. Jésus l'avait
déjà dit auparavant: "Avant qu'Abraham fût, je suis"
(Jean 8,58). Après l'agonie morale des heures précé-
dentes où l'humanité seule du Christ s'était révélée,
brusquement, d'un seul mot, le divin se révèle et tous
ceux qui sont là tombent à la renverse.

Sonnée, assommée par la réponse affirma-
tive du Sauveur, la troupe se relève et questionne une
seconde fois Jésus. Là il ne se passe rien car: "c'est
ici votre heure, et la puissance des ténèbres" (Luc
22,53).

Après le baiser de Judas, Pierre tente un
geste désespéré de défense. Il ne réussit qu'à couper
l'oreille de Malchus, le serviteur du grand-prêtre. Jé-
sus guérit cet homme. En même temps tombent les
dernières espérances des apôtres, c'est la fuite dans
la panique générale. Il leur faut se rendre à l'évidence.
Jésus n'est pas venu pour restaurer le grand royaume
d'Israël: "Mon royaume n'est pas de ce monde"
(Jean 18,36).
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                La Condamnation

Alors qu'il faisait encore nuit on condui-
sit Jésus chez Anne, l'ancien grand-prê-

tre, le beau-père de Caïphe. Il fallait attendre le lever
du jour pour que le prisonnier paraisse devant le San-
hédrin. Seule cette juridiction avait pouvoir de juge-
ment sur les affaires religieuses en ce temps là.

Chez Anne, après un simulacre d'interroga-
toire où les faux témoins ne s'entendent pas sur les
accusations, on confie Jésus aux gardes du temple et
à la valetaille. Disons plutôt qu'on l'abandonne à la
cruauté d'une troupe qui, après lui avoir
bandé les yeux, l'insulte et lui crache au
visage au cours d'un véritable "pas-
sage à tabac": "Devine qui t'a
frappé ?" (Marc 14,65).

Devant le Sanhédrin on
repose à Jésus les mêmes ques-
tions que chez Anne, puis on le
conduit chez Pilate. Le Procura-
teur romain demande alors quel-
les accusations sont portées con-
tre le prisonnier. Devant le flou et
l'inconsistance des réponses qui
lui sont faites il interroge lui-même
Jésus et déclare: "Je ne trouve
rien de criminel en cet homme"
(Luc 23,4). S'apercevant que le
prisonnier est galiléen il le renvoie
à Hérode pour s'en débarrasser.
Hérode et Pilate ne s'appréciaient
guère. Mais l'Evangile ajoute:
"Ce jour même, Pilate et Hé-
rode devinrent amis, d'ennemis
qu'ils étaient auparavant" (Luc 23,12).

Déçu par Jésus qui ne lui fait aucune réponse
Hérode le renvoie de nouveau à Pilate. Cependant, la
foule rameutée par les adversaires du Sauveur com-
mence à grossir et crie: "crucifie-le ! crucifie-le !"
(Luc 23,21). La hargne de la populace est à la hau-
teur de son espérance perdue le jour des Rameaux.
Pire même ! Manipulée par les princes des prêtres et
tous ceux qui ont juré la perte du Christ elle se trans-
forme en haine féroce et implacable...

Pilate, tourmenté par le songe de sa femme:
"qu'il n'y ait rien entre toi et ce juste, car j'ai été
fort tourmentée en songe cette nuit à cause de lui"
(Mathieu 27,19) -  également, "qui savait que c'était
par envie qu'ils avaient livré Jésus" (Mathieu
27,18), va essayer de le sauver en proposant la grâce

d'un prisonnier (selon la coutume de la fête de la Pâ-
que juive à Jérusalem). Il espère un retournement de
situation: Barrabas le criminel d'un côté, Jésus le juste
de l'autre, mais les clameurs redoublent. Pilate excédé
cède à la bêtise humaine, non s'en s'être auparavant
lavé les main: "Je suis innocent du sang de ce juste.
Cela vous regarde" (Mathieu 27,24).

La libération du criminel Barabbas s'expli-
que par le fait que celui-ci avait essayé de résister au
joug romain: "Il y avait en prison un nommé Ba-
rabbas avec ses complices, pour un meurtre qu'ils
avaient commis dans une sédition" (Marc 15,7).

Jésus, lui, a déçu le jour des Rameaux. La
foule ne lui a pas pardonné et le lui fait payer

très cher. Où sont les apôtres, les ma-
lades guéris, les lépreux purifiés, les
possédés exorcisés, les paralytiques
qui marchent, les sourds qui enten-
dent, les aveugles qui voient, et la
foule des cinq mille personnes de
la multiplication des pains ?
Qu'est-ce que le reniement de
Pierre, voire la trahison de Judas
face à ces centaines, voire milliers
d'autres trahisons, reniements,
abandons, lâchetés ?

Qu'est-ce qu'il faut com-
prendre encore de tout cela ?
Qu'il ne fait pas bon perdre et être
vaincu, que les puissants de ce
monde savent manipuler la foule
pour imposer leur vision de l'or-
dre, pour garantir leurs privilèges,
pour étendre leur pouvoir ? A ce
moment Jésus est un misérable,
opprimé, outragé, humilié, bien-
tôt exécuté. Voilà la vérité.

"Alors il le leur livra pour être crucifié.
Ils prirent donc Jésus, et l'emmenèrent" (Jean
19,16).

                  La Crucifixion

L'homme que l'on va charger de l'instru-
ment de son supplice pour la mise à mort

est un être écrasé par la fatigue et les tortures. L'ex-
trême faiblesse du Christ relatée par les stations du
chemin de croix le vendredi saint n'est pas feinte. Le
fait que Jésus soit arrivé vivant au calvaire dénote même
une résistance physique peu commune.

8



Pour le comprendre on évoque bien sur la
détresse nocturne au jardin des oliviers, les évène-
ments du matin, mais n'oublions pas le choc terrible
de la flagellation romaine au sortir du prétoire. Il était
rare d'y survivre ! A Rome, le supplicié tombé au pied
du bourreau n'était plus qu'une masse informe et san-
guinolente. Les chaînettes de fer terminées par des
osselets et des balles de plomb infligeaient des bles-
sures atroces, la peau se déchirait et partait en lam-
beaux, des morceaux de chair se détachaient... Le
Christ y a survécu. Ensuite il a supporté les souffran-
ces du trajet jusqu'au lieu du calvaire, puis les clous
dans les mains et les pieds, le lent et pénible étouffe-
ment suspendu à la croix, la poitrine cherchant l'air, le
coeur se contractant, le visage se crispant...

Les textes ne disent pas tout, mais ce qu'ils
disent de la haine, de la bêtise et de la cruauté hu-
maine est peut-être pire encore: "Il a sauvé les autres,
et il ne peut se sauver lui-même ! S'il est roi d'Is-
raël, qu'il descende de la croix, et nous croirons en
lui"  (Mathieu 27,42) -  "Les passants l'injuriaient,
et secouaient la tête, en disant: Toi qui détruis le
temple, et qui le rebâtis en trois jours, sauve-toi
toi-même !" (Mathieu 27,39).

Si la pitié comme la compassion sont les for-
mes les plus hautes de la justice, il faut bien reconnaî-
tre qu'elles furent rares au Calvaire. Mis à part quel-
ques femmes, la mère du Sauveur, l'apôtre Jean, le
bon larron et un petit nombre d'anonymes, le reste
des "spectateurs" serait presque à faire désespérer de
la nature humaine. Par contraste, sur la croix, la com-
passion du Christ nous révèle un aspect merveilleux
de sa nature divine: "Père, pardonne-leur, car ils ne
savent ce qu'ils font" (Luc 23,34).

L'agonie sur l'instrument du supplice va du-
rer trois heures, de la sixième à la neuvième, c'est à
dire de midi à trois heures. Pendant ce temps les ténè-
bres vont couvrir la terre, permettant au groupe de
femmes et à Jean le disciple de s'approcher, de re-
cueillir les dernières paroles du Sauveur. Elles disent
envers et contre tout l'espérance du crucifié; c'est le
début du psaume 22, prière usuelle des hébreux dans
l'affliction: "Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu
abandonné ?" (Mathieu 27,46).

Au moment de la mort du Sauveur, un cer-
tain nombre de phénomènes cosmiques et de signes
mystiques se produisent. Le voile du temple se dé-
chire de haut en bas, la terre tremble, des rochers se
brisent, des morts ressuscitent. La mort du Christ a
une résonance profonde dans l'immédiateté de l'uni-
vers qui entoure le lieu du Calvaire. Le centurion ro-
main qui commande la troupe gardant les suppliciés a

les yeux qui s'ouvrent. Il voit, et il croit: "Vraiment
cet homme était le Fils de Dieu" (Mathieu 27,54).

De l'obscurité du Calvaire à la pleine lumière
de Pâques, il nous reste encore à écrire pour saisir
toute la portée de l'oeuvre du divin rédempteur. Avant
de descendre avec le Christ aux enfers dans les para-
graphes suivants, plongeons avec "Les Misérables"
dans l'obscurité qui entoure la mort de Jean Valjean.
Comme le Christ, Jean Valjean boit son calice jusqu'à
la lie, et Victor Hugo l'associe au drame du Calvaire
vers la fin de son agonie: "La nuit était sans étoiles
et profondément obscure. Sans doute, dans l'om-
bre, quelque ange immense était debout, les ailes
déployées, attendant l'âme" (Les Misérables - Avant
dernier chapitre).

           La Descente aux Enfers

Que se passe-t'il pendant les trois jours
durant lesquels le corps de Jésus re-

pose inerte dans une anfractuosité de la montagne ?
Ce que fit le Sauveur entre sa mort et sa résurrection,
les Evangiles ne le rapportent pas. Laissons Joseph
d'Arimathie et Nicodème déposer le corps du Sei-
gneur dans une tombe taillée dans le roc; voir: (Jean
19,38-41) et (Marc 15,42-46). Imaginons-nous la
levée des premières étoiles, le silence qui retombe sur
le lieu du supplice désormais désert. Par la pensée
essayons de suivre le vol de l'esprit du Sauveur vers la
suite de son oeuvre rédemptrice.

Juste avant de mourir, Jésus déclare au bon
larron: "Aujourd'hui tu seras avec moi dans le pa-
radis" (Luc 23,43). Ce retour immédiat vers la mai-
son du Père semble s'opposer au dogme qui s'établit
très vite de la "descente aux enfers". Disons tout de
suite qu'en quittant ce monde le temps comme l'es-
pace n'ont plus la même signification. Selon la fameuse
théorie d'Einstein, nous savons aujourd'hui que temps
et espace sont des notions bien relatives. Alors lors-
qu'on est le Fils de Dieu, que l'on vient de s'affranchir
de la condition mortelle, on évolue forcément dans
une autre réalité, qui nous dépasse.

L'apôtre Pierre dans sa première épître nous
donne un aperçu de la descente aux enfers du Christ
lorsqu'il écrit que Jésus est allé "prêcher aux esprits
en prison, qui autrefois avaient été incrédules, lors-
que la patience de Dieu se prolongeait, aux jours
de Noé, pendant la construction de l'arche, dans
laquelle un petit nombre de personnes, c'est-à-dire,
huit, furent sauvées à travers l'eau" (1 Pierre 3,19-
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20) - "Car l'Évangile a été aussi annoncé aux
morts, afin que, après avoir été jugés comme les
hommes quant à la chair, ils vivent selon Dieu
quant à l'Esprit" (1 Pierre 4,6).

La pensée théologique dirigée dans un tel
sens nous éloigne des notions où ceux qui sont morts
dormiraient dans une espèce d'inconscience. Non !
Les morts de l'Ancien Testament ont pu voir le jour
où Jésus est venu: "Abraham, votre père, a tressailli
de joie de ce qu'il verrait mon jour: il l'a vu, et il
s'est réjoui" (Jean 8,56). Ils ont dialogué avec lui:
"Élie et Moïse leur apparurent, s'entretenant avec
Jésus" (Marc 9,4). Dans ces textes, l'Eglise puise un
renforcement de sa certitude en la "communion des
saints", certitude qui est d'ailleurs celle du Credo des
Apôtres, lequel contient le
fameux article sur la "des-
cente aux enfers".

Le mot enfer
vient du latin infernus, c'est
à dire "d'en bas". Il corres-
pond à ce que les hébreux
appelaient "shéol", c'est à
dire le royaume des morts,
domaine où régnait l'obs-
curité, pas la lumière. Il ne
s'agit pas du Paradis, ni de
l'Enfer où abîme, qui est le
domaine des anges ré-
prouvés (Luc 8,31). La vi-
site du Christ dans ces enfers a pour but de libérer les
âmes des captifs, pour les emmener vers les régions
supérieures des cieux invisibles.

Reconnaissons que cette dimension de
l'oeuvre du Christ nous dépasse, comme nous dépasse
le Mystère de la Résurrection et de l'Ascencion du
Sauveur. Si les Evangiles sont volontairement muets
sur le sujet, c'est aussi parce qu'au fond, tout cela est
à des années-lumières de notre possibilité de com-
préhension.

"Jésus a fait encore beaucoup d'autres
choses; si on les écrivait en détail, je pense que le
monde même ne pourrait contenir les livres qu'on
écrirait" (Jean 21,25).

                 La Résurrection

Le matin du premier jour de la semaine,
en l'occurrence le dimanche pour les

hébreux, celles et ceux qui se présentent devant le tom-
beau le trouvent vide ! Il faut se rendre à l'évidence, le

corps de Jésus n'est plus là...
Cela fut-il suffisant pour accréditer l'idée de

la résurrection du Sauveur ? Non ! Selon la phrase
désormais célèbre de l'Evangile de Jean: "ils ne com-
prenaient pas encore que, selon l'Écriture, Jésus
devait ressusciter d'entre les morts" (Jean 20,9).

Comment auraient-il pu comprendre et ad-
mettre pareille réalité ? Mais le Christ va se montrer,
parler, se faire toucher, manger avec ses disciples:
"Voyez mes mains et mes pieds, c'est bien moi; tou-
chez-moi et voyez: un esprit n'a ni chair ni os,
comme vous voyez que j'en ai" (Luc 24,39) -
"Comme, dans leur joie, ils ne croyaient point en-
core, et qu'ils étaient dans l'étonnement, il leur dit:
Avez-vous ici quelque chose à manger ?" (Luc

24,41).
La Foi en la ré-

surrection va reposer sur le
témoignage de celles et
ceux qui auront vu Jésus
ressuscité. Et là nous tou-
chons un point central de la
révélation chrétienne.
Comment les apôtres, ces
hommes qui il y a quelques
jours encore avaient pris la
fuite - dans la peur et le re-
niement - auraient-il pu
trouver après - et durant
toute leur vie - courage et

force pour témoigner, malgré un péril de tous les ins-
tants (la plupart sont morts martyrs), pour une réalité
dans laquelle ils n'auraient pas cru ? Pour se battre, il
faut des certitudes !

Pour les apôtres, le Christ ressuscité d'entre
les morts est devenu une certitude, vivante, telle qu'ils
n'avaient plus peur ! Comprenons bien qu'il n'y a pas
que le doute qui est l'ennemi de la Foi, il y a aussi la
peur... celle qui paralyse, empêche d'avancer, de créer,
d'imaginer, de construire, d'édifier.

Dans l'article suivant, le Père Alain Veron
développera plus longuement et de manière plus théo-
logique cet axiome fondateur de l'Eglise: Christ est
ressuscité. Il rappellera cette célèbre phrase de l'apô-
tre Paul: "Si le Christ n'est pas ressuscité, vide alors
est notre message, vaine aussi notre Foi" (1  Cor.
15,14).

C'est parce que le Christ est ressuscité qu'il
est Dieu. Quoiqu'il ait pu dire et faire auparavant, c'est
sa résurrection d'entre les morts qui illumine tout le
reste. Notre vie même, nos idéaux, nos belles actions,
notre amour, tout n'a de sens et de résonance dans
l'absolu que parce que la vie est éternelle.
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"Car de sa plénitude nous avons tous
reçu, et grâce sur grâce; car la loi a été donnée
par Moïse, mais la grâce et la vérité sont venues
par Jésus-Christ" (Jean 1,16-17).

                    Mgr Thierry Teyssot

sa personne que cette cause ne pouvait subsister après
lui. Les apôtres ont réellement cru que sa mort sonnait
le glas de leur espérance. Sans la Résurrection nous
n’aurions jamais reçu les évangiles. Vidés de cette
croyance, les Evangiles n’ont aucune signification. La
foi chrétienne ne repose pas sur une idée, mais sur un
événement. Cette affirmation exclut toutes les autres:
"Si le Christ n’est pas ressuscité, vide alors est notre
message, vide aussi notre foi" (1 Cor.15,14).

La foi chrétienne repose sur un événement;
il est donc important de le vérifier, de le légitimer his-
toriquement. Ce n’est pas si évident ! L’historien doit
de se contenter des seuls écrits du Nouveau Testa-
ment qui tiennent plus des interprétations théologiques
et polémiques que du récit. Autant il nous est facile,
en regroupant les quatre Evangiles, de reconstituer
l’épisode de la passion et de la mort de Jésus, autant
la chose s’avère impossible pour sa résurrection. Nous
disposons de trois sortes d’écrits: dans les Evangiles,
la découverte du tombeau vide et les apparitions, dans
les Actes et les épîtres, le témoignage direct des apô-
tres.

Le fait qu’au matin de Pâques des femmes,
puis deux disciples aient trouvé le tombeau vide se-
rait-il le point de départ de la croyance en la Résur-
rection ? Il semble au contraire que les évangélistes
ne l’ont pas utilisé comme une preuve. Ils ont d’abord
cherché à contrer la rumeur juive selon laquelle les
disciples auraient enlevé le corps de leur maître. Les
récits sont flous et contradictoires. Cette contradic-
tion évidente serait due à la "transformation" du mes-
sage par les différentes communautés à des fins
catéchétiques et liturgiques. Un examen de ces textes
montre que l’annonce de la Résurrection précède la
constatation de la disparition du corps, que les anges
eux-mêmes détournent notre attention vers une autre
réalité: "Pourquoi cherchez-vous parmi les morts
celui qui est vivant… Il n’est pas ici, il vous pré-
cède en Galilée" et qu’enfin cette découverte n’en-
traîne pas la foi des disciples (cf. Mt 28 ; Luc 24). Le
tombeau vide ne constitue donc pas une preuve, mais
un signe important, une trace.

Les disciples de Jésus affirment formellement
l’avoir vu "vivant" après sa mort (Première épître aux
Corinthiens, chapitre 15). Pierre conforte son témoi-
gnage: "Nous avons mangé et bu avec lui après sa
résurrection d’entre les morts" (Actes 10,41). Il ne
s’agit donc pas d’un fantôme. Gardons-nous cepen-
dant de chercher le "comment" de la résurrection et
"de quoi" est fait  le corps du ressuscité. Ici, il n’est
pas simplement question de la réanimation d’un cada-
vre, comme ce fût le cas de Lazare, que le christ a
rendu à la vie, et qui est mort. Le Christ est dans le

Christ
   est
    ressuscité !

Imaginons un instant que nous soyons pla-
cés devant une feuille de papier pour
répondre à cette question : "Quel est le

message essentiel du christianisme ?" Après réflexion,
nous nous lancerions sans doute dans un long exposé,
alors que la réponse peut s’écrire sur un simple tim-
bre-poste: Jésus-Christ est ressuscité ! C’est le pre-
mier cri de l’Eglise naissante au matin de la Pentecôte,
le leitmotiv sans cesse repris par toutes les généra-
tions chrétiennes jusqu’à nous. Paul ne trouve aucune
autre raison qui justifie sa mission auprès des Corin-
thiens: "Ce que je vous ai transmis en premier lieu,
ce que j’ai moi-même reçu, à savoir que le Christ
est mort pour nos péchés selon les Ecritures, qu’il
a été mis au tombeau, qu’il est ressuscité le troi-
sième jour selon les écritures" (1 Co.15,3).

Comment soutenir aujourd’hui une telle
invraisemblance ? Est-il nécessaire

d’ajouter un épilogue aussi mythique à la vie de Jé-
sus ? On a laissé entendre, dès le début de la prédica-
tion apostolique, que ses disciples on eut cette idée
afin de perpétuer son message, en dépit de l’échec du
Vendredi Saint. C’était en fait une mauvaise idée, car,
loin de trouver un écho chez les juifs comme chez les
païens, elle ne pouvait qu’engendrer de la raillerie et
même de l’hostilité. Jésus avait tellement lié sa cause à

       **  par le Père Alain Veron
     E-Mail: pere.alain.veron@free.fr
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temps et il est intemporel; on peut le toucher, mais il
apparaît dans une pièce dont les portes sont fermées.
Il ne se montre qu’à un petit nombre de disciples et
d’amis, qui n’arrivent pas à l’identifier. Quand les yeux
de la foi ne sont pas ouverts, Jésus est pris pour un
autre: un jardinier (Marie-Madeleine) ou un étranger
(Cléophas et son compagnon). Il est vu avant d’être
cru. C’est bien lui qui nous accompagne sur la route,
mais la rencontre se situe sur un autre plan. "Heureux
ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru" (Jean 20,29).

Rappelons-nous ces films d’autrefois qui
commençaient par la fin de l’histoire. Ce qui nous aidait
à comprendre le scénario, mais à le comprendre dans
le sens unique de la fin. Les Evangiles ont été rédigés
de cette manière: la Résurrection illumine la crèche de
Bethléem et le Golgotha. Elle n’est pas seulement l’épi-
logue heureux d’une tragédie, elle est au centre, elle
constitue l’événement sur quoi tout repose. Les Pères
de l’Eglise sont partis de ce constat pour faire de la
Bible un livre chrétien, et nous donner le sens des Ecri-
tures. Quel que soit l’objet de notre recherche où ce
que nous voulons faire dire aux Evangiles, il est im-
possible de séparer la naissance miraculeuse de Jésus
et sa mort tragique, de sa résurrection. Ce n’est pas
parce qu’il est né d’une vierge que le Christ est res-
suscité; seule sa résurrection nous permet de com-
prendre sa naissance virginale. Ce faisceau de lumière
éclaire encore Marie au pied de la croix quand son
Fils agonisant la confie à Jean avec ces mots: Voici ta
mère. Il l’établit dès cet instant, et pour toujours, Vierge-
Mère de tous les baptisés. Nous percevons
aujourd’hui la virginité de manière négative parce nous
ignorons qu’elle prend sa source dans la Résurrection
(cependant le célibat consacré est une vocation parti-
culière, il ne doit être imposé à personne). On dit que
la mentalité africaine ne peut intégrer l’idée de chas-
teté, pour la simple et juste raison que donner la vie,
c’est se donner l’éternité. Nous savons aussi qu’à
cause du péché, l’éros est en quelque sorte lié à la
mort. Nous n’avons pas besoin de la foi pour éprou-
ver cela. Quand nous considérons l’Incarnation sans
la Résurrection, nous opposons la chair à l’esprit.
Ressusciter dans le Christ, sollicite un nouveau regard
sur la sexualité: "on est semé dans la corruption, on
ressuscite dans l’incorruptibilité "(1 Cor. 15,42),
car "ce qui est mortel est englouti par la vie" (2
Cor. 5,4). Nous ne sommes pas des morts, mais des
vivants.

Nous sommes restés au stade de notre his-
toire sainte, à prendre les événements dans un ordre
respectant la chronologie et la logique de cette his-
toire. Aussi avons-nous l’habitude de dire que le christ

est venu "réparer" nos fautes et que sa résurrection
est "la récompense" de son sacrifice. Pouvons-nous
penser un seul instant que la résurrection justifie la mort
infamante de Jésus ? La croix non seulement reste un
scandale pour les juifs et une folie pour les païens (1
Cor.1,23), mais elle est encore un scandale pour les
chrétiens (Gal. 5,11). Le mal et la souffrance sont et
seront toujours inacceptables. Rien ne peut  les justi-
fier pas même la croix. Le Christ s’est chargé du mal
pour détruire le mal, ce qui n’est pas la même chose.
La croix n’a aucun sens sans la résurrection. Savons-
nous pourquoi chez les protestants il n’y a jamais de
Christ sur la croix ? Parce qu’il n’y est plus, il faut le
chercher ailleurs. Les théologiens appellent "Kénos"
le lieu où nous pouvons le mieux saisir ce mystère, qui
reste pour nous incompréhensible: dans un acte
d'obéissance et d’amour pour son Père, le Fils se des-
saisit complètement de sa personne pour qu’en lui "le
péché du monde se donne libre cours, jusqu’à
s’épuiser" (H.U von Balthasar). La particularité de
ce dessaisissement est qu’il est passivité
volontaire: "Le Père m'aime, parce que je dépose
ma vie, pour la reprendre. Personne ne me l'en-
lève; mais je la dépose de moi-même. J'ai pouvoir
de la déposer et j'ai pouvoir de la reprendre; tel est
le commandement que j'ai reçu de mon Père." (Jean
10,17-18). Le Père n’abandonne pas son Fils: "Vous

12



Vie de
l'Eglise

me laisserez seul, mais même alors je ne suis pas seul, car le Père est avec moi" (Jean 16,32). Paradoxalement,
la Passion est le moment ultime de l’amour trinitaire. Alors, se manifestant avec puissance destructrice du péché, la
mort est engloutie. On voit que cet amour trinitaire s’exprime par l’amour pour l’humanité, au point que Dieu est
capable de folie pour l’homme. L’expression est de Paul: "La folie de Dieu est plus sage que l’homme, et la faiblesse
de Dieu est plus forte que l’homme" (1 Cor.1,25).

La finalité de la Résurrection est le salut qui est la renaissance à une vie Nouvelle : "Nous avons été
ensevelis avec lui par le baptême dans la mort, afin que, comme le Christ est ressuscité des morts par la gloire du
Père, nous vivions nous aussi dans une vie nouvelle" (Romains 6,4). Mais en quoi la résurrection de Jésus a changé
le monde ? Apparemment, en rien, si ce n’est que l’Eglise continue envers et contre tout à annoncer la nouvelle.
Tout, en réalité, dans la mesure où nous intégrons la Résurrection dans notre existence. Je ne citerai que deux points:
il s’agit d’abord de la nouvelle relation de Dieu avec les hommes: "L’homme a un autre statut juridique, il
appartient désormais au Royaume du Fils bien-aimé. Cela signifie qu’il est arraché à sa condition de pé-
cheur. L’homme pécheur n’est plus pris au sérieux par Dieu. Il est reconnu comme juste – comme quelqu’un
que Dieu a rendu juste" (Karl Barth). Ensuite nous sommes  bien obligés de concéder à la réalité que la Résurrec-
tion est vécue en espérance. Le chrétien est toujours sous la tension entre "déjà" et "pas encore". L’état de guerre est
maintenu, bien que la victoire du Christ soit définitive, que l’issue du combat soit irréversible. En attendant, il faut
continuer à lutter, à souffrir et mourir, forts de cette certitude que l’amour est plus fort que la mort.

                                               Père Alain Veron
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imanche 29 avril avait lieu à Caussade (Tarn et Garonne) la tradi-
tionnelle fête de Saint Expédit. La visite de l'évêque, cette année,

devait étre accompagnée de deux ordinations diaconales qui furent célébrées
au cours de la liturgie.

Le Frère Jean-Pierre Armengaud - qui avait reçu les Ordres mineurs en
1998 après plusieurs années de fidélité à la paroisse - a reçu des mains de Mgr

Thierry un diaconat fort attendu par toute la communauté. En effet, l'état de santé du diacre
François Miquel, ancien déporté de guerre au camp nazi de Dachau, ordonné en 1990 (cf. N° de Juillet 1990 du
journal "Le Gallican"), et maintenant âgé de 86 ans, ne lui permet
plus d'assurer comme il le voudrait sa charge diaconale. Ce dia-
conat du Frère Jean-Pierre Armengaud est donc le bienvenu.

Le Frère Alain Da Silva, qui vient de l'Eglise Ortho-
doxe et qui a passé deux années de probation au sein de l'Eglise
Gallicane a également reçu l'ordination diaconale. Il continuera
d'épauler l'action de la paroisse Saint Expédit parallèlement
au développement de son ministère dans le département du
Tarn.
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Le recteur de la paroisse, le Père Jean-
François Prévôt, est un prêtre fort apprécié. Les
quelques 80 fidèles présents lors de la liturgie en
portaient témoignage. La ferveur, mais aussi la sim-
plicité, la bonhomie, la chaleur ressenties durant
ces temps de prière et de convivialité exprimaient
nos valeurs essentielles. Depuis la première géné-
ration de Gazinet, en passant par Mgr Truchemotte
et jusqu'à la génération d'aujourd'hui, l'Eglise Gal-
licane ne s'est jamais départie de ces sentiments si
typiquement enracinés dans notre foi et notre cul-
ture.

Le traditionnel vin d'honneur suivait la
cérémonie et permettait à tous d'échanger dans le
partage de l'amitié. Et si le soleil printanier avait
boudé le ciel ce jour là, il faut reconnaître qu'il était
bien présent dans nos coeurs.

           Le Père Alain Crépiat nous écrit:

En ces jours de fêtes qui approchent,

l'Ascension de notre Seigneur Jésus-Christ, et Pen-
tecôte, je voudrais faire passer ce message à nos
lecteurs.

Ce jour de Pentecôte où le peuple Chré-
tien reçoit la puissance de l'Esprit-Saint sous la
forme d'un vent violent et de langues de feu qui
représentent l'amour de Dieu envers son peuple.
Nous profitons de cette fête pour célébrer des
petites communions et communions solennelles.

Les enfants rentreront en communion
avec Jésus-Christ présent et vivant dans l'Eucha-
ristie. Mais cela ne s'arrête pas là pour ces jeunes
gens. Plus tard ils recevront l'imposition des mains

de notre Evêque qui faisant appel à l'Esprit-Saint, animera en eux les Charismes que le Seigneur nous donne. Ils
deviendront membres militant et actif de l'Eglise (15 ème en leçon de nôtre catéchisme Gallican de Gazinet).

Ces jeunes gens portent en eux le flambeau de notre Eglise qui la fait vivre de génération en génération, et
plus tard après s'être installés dans leur vie d'adulte, peut être que certains aspireront à une charge pour notre Eglise.

C'est pour cela que le catéchisme qu'ils ont reçu (18 ème leçon) leur enseigne: "Qu'est ce que l'Ordre".
L'Ordre est un sacrement qui ordonne des évêques, des prêtres, des diacres, sous-diacres, et ordres mineurs.

Ces jeunes gens nous relèveront de notre ministère lorsque nous atteindrons les vieux jours.
Cela est l'enseignement de Notre Seigneur Jésus-Christ qui a confié le sacerdoce à ses Apôtres. Et Saint

Paul ajoute: "Ô Timothée, garde le dépôt, en évitant les discours vains et profanes, et les disputes de la fausse
science" (1 Timothée 6, 20-21).

Cela est la tradition apostolique de transmettre le Ministère à nos fidèles.

                                                     Père Alain Crépiat - Paroisse Saint François d'Assise - Valeille (Loire)
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1

2

3
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7
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HORIZONTALEMENT
1 - Effrayant. 2 - Lisière - Mousser - Indien. 3 - Cor-
dage - Cérémonial. 4 - Un petit fait toujours plaisir -
Plante ou clé - Terre. 5 - Erbium - Bonne note - Issu -
Constructeur du premier moteur à gaz. 6 - Jeux - Filet -
Convenir. 7- Orateur - Sigle algérien. 8 - Vaste étendue
- Improvisation vocale - Infus. 9 - Elle voguait naguère -
Toile - Gai - Possessif. 10 - Femme aimée - Fleuve de
l’U.R.S.S. 11 - Oriente - Au tennis - Volume. 12 - Singe
- Vache - Septième de l’alphabet grec. 13 - Précède
devant - Danse populaire hongroise - Voyage. 14 - Ra-
meau imparfaitement élagué - Crier dans la harde - Avec
on peut tout faire - Possessif. 15 - Femmes dangereuses
- Commerces.

A B C D E F G H I J K L M N O

1 E X C O M M U N I C A T I O N

2 P E R S O N E L I R R E E L

3 A R E R R C E P N S

4 N E P E T A F E R S A T I

5 O S E S V O Y A G E S R E

6 U S M A I T R E S S E N

7 I N C E L E A T E E I

8 S O U R D S I V T P S

9 S U R O I T R E O P E R E S

10 A V E N T V E T I L L E E

11 N E O A S I S L O S A I

12 T A R S I E R O E U F I

13 U N S N A C K T I A R E

14 U T O A G E S O N N E T

15 S E C R E T E B A S S E A

Solution des mots croisés parus en janvier 2001

VERTICALEMENT
A - Se prennent entre deux trains. B - Instrument de
labour - Pronom démonstratif - Appel pour Médor. C -
Coule en Afrique - A quatre feuilles ils sont courus -
Conjonction. D - Entouré - Exclamation - Partie d’une
pièce. E - Dans les monts d’Arrée. F - Vastes étendues
couvertes de dunes - A toujours une suite - Première
page - Petit arpent. G - Peuvent-être rieuses - Allon-
gés. H - Balles sans retour - Capitale de la Bolivie -
Poème. I - Rhésus abrégé - Tour complet - Fait voir la
poussière - Peut-être italien ou roman. J - Tissus - De la
famille. K - Grand lac - Conjonction - Refus slave - Le
sien. L - Nappe des Pyrénées - Fréquentatif. M - Est
parfois sans réponse - Personnel. N - Dans la gamme -
Port d’Italie - Il ne vous oublie jamais. O - Ville de
Belgique - Correct - Devant la porte.

Poème
Béni soit le peuple des fidèles
Béni soit celui
qui a vu la Lumière
dans l'axe de Vézelay
au matin de Noël.

Béni soit celui
qui a pleuré, blotti,
comme un  petit enfant
sur les genoux du Christ.

Béni soit celui
qui a perçu le rythme
discret et lancinant
des longues pierres sacrées.

Béni soit celui
qui a été présent à Dieu
dans l'ombre et le secret
d'une chambre tranquille.

Béni soit celui
qui a reçu l'Onction
comme un baume sacré
sur les plaies de sa vie.

Béni soit celui
qui a vécu l'Hostie
comme une pluie d'or fin
à son front et son coeur.

Béni soit celui
qui a remis sa tête
aux mains de son consécrateur
pour y sentir l'Amour du Père.
Bénis soit tous ceux-la
mais ils ont peu de mérite
car la révélation est donnée
lorsqu'on ne l'attend pas.

L'espace fulgurant
d'un fragment de seconde,
la présence du Très Haut

bouscule notre vie
et rien n'est plus pareil.

Jamais.

Alors, 3 fois, dix fois
Que soit mille fois bénis

ceux qui croient
sans avoir jamais vu.

Que soit mille fois bénis
ceux qui n'ont que l'espoir

pour le chemin pierreux
de la vie de ce monde.

Que soit mille fois bénis
les humbles parmi les humbles

ceux qui cherchent et qui doutent.

Que soit mille fois bénis
ceux qui n'ont que leur vie

pour exprimer l'Amour.

Que soit mille fois béni
le peuple des fidèles

et qu'il reçoive un jour
la palme du triomphe.

Que soit mille fois béni
Seigneur

votre peuple fidèle.

Frère Robert Mure
paroisse de Valeille

(octobre 2000)


